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Une inscription du roi Djer au Sud-Sinaï : 
la première phrase écrite en hiéroglyphes ?

نق�ش �لملك جر في جنوب �سيناء: هل يعتبر �أول جملة مكتملة مكتوبة بالهيروغليفية؟

Pierre Tallet*

ملخ�ص:
يعتبر و�دي �لُحمُر في جنوب �سيناء منطقة �أثرية حديثة �لك�سف، تم �لعثور في هذ� �لو�دي على �أ�سماء لملوك م�صريين تعود 
لأو�خر ع�صر ما قبل �لأ�صر�ت؛ حيث عثر على �أ�سماء للملوك: ‘�إيري حقر’، ‘كا’، ‘نعرمر’. وتظهر لنا �إحدى �للوحات �لمنحوتة 
على �ل�سخر علامة �ل�صرخ �لخا�سة بالملك ‘جر’ )ثالث ملوك �لأ�صرة �لأولى(، بالإ�سافة �إلى �لعديد من �لعلامات �لهيروغليفية 
ي بع�ص موظفي هذ� �لع�صر. ويرتبط بهذ� �لملك ن�ص ق�سير مكتوب بالخط �لهيروغليفي، ومن �لمحتمل �أن يكون �أول  �لتي تُ�سمَّ

جملة مكتملة كُتبت بالهيروغليفية على �لإطلاق.
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civilisation pharaonique. On relève ainsi, entre autres, 
les représentations de grandes barques, surmontées 
de serekh et de noms royaux, qui témoignent de la 
présence sur le site d’équipes contemporaines des 
règnes de Iry-Hor, Ka et Narmer, respectivement les 
deux derniers souverains connus de la « dynastie 0 »,  
elle-même contemporaine de la naissance de l’Etat 
égyptien, et le premier roi de la Ire dynastie2 (Fig. 2). 
Cette documentation, en cours d’étude, est dans son 
ensemble très importante pour mieux connaître les 
premiers temps de l’histoire égyptienne, et plus 
spécifiquement l’histoire de la région du Sud-Sinaï 
elle-même, où les Egyptiens ont sans doute été 
présents cinq siècles plus tôt que l’on ne le pensait 
jusqu’ici.3 A gauche des inscriptions de ces rois, un 
dernier panneau rocheux a été gravé au temps de Djer, 
deuxième successeur de Narmer et troisième roi de la 
Ire dynastie. Le serekh de ce souverain, où son nom 

La dernière campagne archéologique effectuée au 
Sud-Sinaï par la mission jointe de l’Université Paris-
IV Sorbonne et de l’Institut Français d’Archéologie 
Orientale a permis en septembre 2012 la découverte 
d’un nouveau site pharaonique, jusqu’ici totalement 
inconnu, au ouadi ‘Ameyra (nord du ouadi el-Homr)1 
(Fig. 1). Le site se caractérise par la présence d’une 
grande quantité de petits cairns de pierre qui ont 
été aménagés, sans doute pour des raisons votives, 
sur un plateau rocheux qui marquait peut-être aux 

yeux des Egyptiens un point d’entrée dans la zone 
minière d’extraction du cuivre et de la turquoise.  
A l’ouest du site, sur une paroi de grès qui se trouve à la 
limite de ce plateau, apparaît une série exceptionnelle 
d’inscriptions qui commémorent sans doute les 
toutes premières expéditions qui ont été envoyées 
au Sinaï depuis la vallée du Nil aux origines de la 

(Fig. 1) Carte montrant la localisation du nouveau site du ouadi 
‘Ameyra.

(Fig. 2) Vue générale du rocher inscrit depuis le sud.
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est encore bien lisible en dépit de l’érosion, apparaît 
à droite de la composition (Fig. 3). Le faucon qui est 
perché dessus brandit dans ses pattes une massue,  
et l’on trouve devant lui la représentation d’un ennemi 
réduit à l’impuissance, dans une attitude suppliante.4 

Une cité vaincue du nom de Pš apparaît également 
dans ce tableau.5 Sur le reste du panneau rocheux, de 
très nombreuses légendes hiéroglyphiques permettent 
également d’identifier des personnages de l’entourage 
de ce roi, au premier rang desquels on compte 
la reine Neith-Hotep, qui exerça sans doute une 
régence au début de son long règne (Fig. 4).6 Mais 
le plus exceptionnel est probablement la formule qui 
apparaît, cette fois-ci, à l’extrémité gauche du rocher 
et qui pourrait être l’une des plus anciennes phrases à 
avoir été notée dans l’écriture hiéroglyphique (Fig. 5). 
On lit ainsi la séquence suivante, dans une écriture de 
gros module parfaitement lisible, bien que la partie 
inférieure du p  ait été endommagée par l’érosion : 

Cette légende peut paraître énigmatique à 
première vue, mais une confrontation de ces quelques 
signes avec le reste de la documentation correspondant 

au règne de Djer permet sans doute de trouver sa 
signification. En effet, le nom propre It apparaît 
clairement sur une empreinte de sceau contemporaine 
du règne de ce roi : il est placé sur ce document en 
association étroite avec le serekh de Djer (Fig. 6).7 
L’opinion développée par P. Kaplony, dans son 
ouvrage de référence sur les inscriptions archaïques, 
est que ce nom pourrait désigner dans ce cas précis 
l’héritier présomptif de la couronne, associé ainsi à 
son père.8 D’autres chercheurs pensent cependant 
que l’association des deux noms sur le sceau est plus 
simplement un moyen d’établir un rapport entre le 
nom de naissance du roi (It) et son nom d’Horus, 
adopté lors du couronnement (Djer).9 Cette deuxième 
option nous semble beaucoup plus séduisante et elle 
pourrait d’ailleurs trouver une confirmation dans une 
documentation bien plus tardive. La table des rois qui 
figure dans le temple abydénien de Séthi Ier fait en effet (Fig. 3) Serekh du roi Djer, dont le faucon tient une massue, 

devant la représentation d’un ennemi vaincu.

(Fig. 4) Inscription mentionnant la reine Neith-Hotep.

(Fig. 5) Inscription hiéroglyphique à gauche du panneau de Djer.
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apparaître, au début de sa première ligne, les noms des 
rois de la première dynastie.10 Si l’on admet que Djer 
est bien le troisième roi de cette lignée à avoir régné 
sur l’Egypte, son nom est enregistré, de façon un peu 
surprenante, sous la forme de Iti, à la suite de deux 
autres souverains, qui sont appelés Mni et &ti, qui 
doivent quant à eux correspondre respectivement à 
Narmer et Aha (Fig. 7). La documentation égyptienne 
a donc manifestement conservé le souvenir de ce 
nom de naissance de Djer pendant près de deux 
millénaires, entre le règne du souverain en question 
(c. 3150 av. J-C.) et celui du deuxième roi de la XIXe 
dynastie (c. 1290 av. J.-C.). A la lumière de tous ces 
éléments, la traduction de cette inscription de Djer 

nous semble être clairement #r p(w) It : « C’est 
Horus, It », une affirmation qui pourrait avoir une 
raison d’être tout à fait logique – celle d’une véritable 
proclamation –, si le panneau rocheux qui la porte a 
été précisément gravé au tout début du règne de ce 
roi, ce que la présence du nom de la régente Neith-
Hotep dans le même ensemble d’inscriptions semble 
démontrer. Nous aurions donc ici, peut-être pour 
la première fois, un véritable énoncé autonome – 
une « proposition à prédicat substantival » reposant 
sur l’emploi d’un pronom pw invariable, servant de 
sujet,11 et non seulement des mots servant de légende 
à une scène figurée ou d’éléments d’identification 
dans un processus comptable.

Car, comme l’ont souligné depuis longtemps  
P. Vernus,12 et plus récemment J. Baines,13 le 
processus de développement de l’écriture a été 
extrêmement long en Egypte.  Le système de notation 
des hiéroglyphes est déjà en germe à la période de 
Nagada IIIA (c. 3250 av. J.C.), comme en témoigne 
la découverte récente dans la tombe U-j d’Abydos de 
plusieurs centaines d’étiquettes inscrites de motifs 
qui sont souvent parfaitement identifiables comme 
les prototypes de signes bien connus par la suite dans 
l’histoire égyptienne.14 Les premiers textes véritables 
suivis, présentant un énoncé complexe, ne sont en 
revanche pas attestés avant la IIIe dynastie (c. 2700 
av. J.-C.). Dans l’intervalle de plus de cinq siècles qui 
s’étend entre ces deux dates, on voit progressivement 
se développer la pratique d’insérer des « énoncés-
titres » dans une documentation essentiellement 
d’ordre iconographique à des fins d’identification des 
faits, des objets et des personnages mis en jeu. A la fin 
du prédynastique et au début de la Ire dynastie, sous la 
« dynastie 0 » et dans le matériel associé notamment 
à Narmer et Aha, ces énoncés se limitent le plus 
souvent à un mot isolé, placé en relation étroite avec 
la représentation d’un personnage. A partir du règne 
de Den, ces formules ont tendance à devenir plus 

(Fig. 6) Empreinte de sceau du roi Djer associant son nom à celui 
de It.

(Fig. 7) Extrait de la table d’Abydos de Séthi Ier enregistrant les 
noms des rois de la Ire dynastie. Le roi Djer y apparaît sous le 
nom de Iti.
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complexes, comme par exemple sur l’étiquette de ce 
roi conservée au British Museum, où la représentation 
du souverain en train de massacrer un ennemi réduit à 
l’impuissance se lit sp tpi skr iAbt : « la première fois de 
frapper l’Orient ».15 De telles formulations deviennent 
de plus en plus fréquentes, au fur et à mesure que 
l’on avance dans le temps, sur les étiquettes de bois 
et d’ivoire commémoratives qui ont été régulièrement 
produites jusqu’à la fin de la Ire dynastie – celles qui 
sont attribuables aux règnes de Semerkhet et Qaa, 
derniers roi de cette séquence, reposant presque 
exclusivement sur l’usage de l’écriture pour noter de 
cette façon les événements qu’elles enregistrent.16

L’inscription de Djer dont il est question ici se 
distingue toutefois assez clairement de ces « énoncés-
titres ». Si sa formulation demeure très simple, elle 
n’en est pas moins, de façon indiscutable, un énoncé 
autonome, véhiculant une affirmation simple sur 
l’identité du roi mis en jeu ; et ce sans être placée en 
relation directe avec une représentation à laquelle elle 
servirait de légende. Elle est à notre connaissance, au 
tout début de la  Ire dynastie, la première phrase stricto 
sensu à avoir été notée dans l’écriture hiéroglyphique.
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